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Dehors, il faisait un froid de salaud, et je n’avais pas vraiment besoin de ça, oh que non, j’avais eu ma dose de chagrin le matin au réveil en un espace de temps on ne peut plus court. Pour en rajouter, on était le 24 décembre, et ce soir, c’était le réveillon de Noël. Cela voulait dire qu’il y avait sur terre un sacré paquet de types et de nénettes qui allaient s’en mettre jusque-là en se muﬂant ce qu’il fallait, qui allaient peut-être oublier le gros jambon merdeux des emmouscailles qui pendait précairement au-dessus de leur tête, alors que mézigue, de mon côté, avec ce qui venait de tomber dans ma vie comme un météore belliqueux, j’allais à coup sûr me morfondre jusqu’à, pourquoi pas, friser le suicide caricatural – à ce propos me vint sinistrement à l’esprit la sombre blague d’un ancien camarade de chambrée : c’était l’histoire d’un petit cadre qui, rendu à son travail le matin d’un 24 décembre justement, apprend qu’il est licencié sur-le-champ de la bouche de son directeur, et qui, rentré chez lui, découvre une lettre de sa femme posée sur la table de la cuisine lui apprenant qu’elle s’est fait la malle avec son amant, puis qui, désespéré devant tant d’infortune, décide, devant la joie présumée des quidams chargés de victuailles et de cadeaux qu’il aperçoit vaquer par les rues enneigées de sa fenêtre, d’aller mettre ﬁn à ses jours en allant se jeter du quatrième étage de l’immeuble en construction jouxtant le sien ; plus tard, au moment de se jeter dans le vide, une main accroche son épaule et le retient, il se retourne et tombe devant un homme vêtu en Père Noël ; « Qu’alliez-vous faire, brave homme ? » s’enquiert le présent Père Noël ; « Vous le voyez bien », répond l’infortuné ; « Et pourquoi ? » continue le Père Noël ; après lui avoir expliqué sa situation, le Père Noël lui dit : « Écoutez, cette nuit, c’est la nuit de Noël, et moi, je suis le Père Noël, c’est pas du bidon… Je vous garantis que d’ici quinze jours, vous aurez retrouvé un boulot et votre femme sera rentrée au bercail ! » ; d’abord incrédule, le désespéré finit par répondre, enthousiaste : « C’est vrai, c’est vrai Père Noël ?… Mais que me faut-il faire, c’est tout de même pas gratuit ? » ; « Rien n’est gratuit en ce bas monde, effectivement… Je vous demande juste de me soulager de votre bouche » ; et sur ce, le Père Noël soulève haut sa cape rouge ; « Mais je n’ai jamais fait ça… » ; « C’est à vous de choisir… » ; finalement, il lui taille la pipe salvatrice ; une fois soulagé, le Père Noël lui demande d’une voix grave : « Mais quel âge avez-vous brave homme ? » ; « Cinquante-quatre ans… » ; « Et vous croyez encore au Père Noël ? »

Ce n’était certes pas le souvenir de ce genre de blague qui allait me donner le moral, mais foin de suicide ou d’autodénigrement, mon histoire à moi était à vrai dire bien moins noire que celle de ce type, car, tout d’abord, je n’avais pas perdu mon boulot, non. Mais si je n’avais pas perdu mon boulot, c’était tout simplement parce que je n’en avais pas de boulot… C’était ma compagne Caroline qui m’entretenait plus ou moins – beaucoup plus que moins – depuis presque un an, et c’était d’elle que venait ma tristesse présente et mon courroux. Ce matin, donc, elle m’avait fait un coup inouï. Voilà comment ça s’était passé.

Il faut d’abord savoir que tous les matins que nous offrait le monde, Caroline me suçait lorsque j’étais encore endormi – c’était une sorte d’accord tacite entre nous, et pour tout dire, je ne l’avais pas forcée, car elle adorait ça, sinon, pourquoi l’aurait-elle fait, hein ? – et je me réveillais avec cette sensation, cette volupté de sentir sa bouche charnue et experte sucer ma trique. J’étais conscient d’être particulièrement verni de bénéficier d’un tel rituel divin, d’avoir droit tous les jours à ces lèvres amicales et généreuses, à cette bouche bienvenue, à ce soleil à chaque aube inattendu.

Donc, ce matin-là, elle ne dérogea pas à la règle et je me réveillai avec ma bite dans sa bouche, puis couinai suite au mordillement nerveux de ses lèvres épaisses aux alentours de la circonférence de mon gland. J’étais bel et bien réveillé. Je pris la masse de ses cheveux b
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